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La Chaux-de-Fonds
Choeur mixte de l’Eglise allemande. — Répétition 

générale, jeud i 16, à 8 */•* h. du soir, au local. 
Théâtre — Direction d’Hennezel.— Jeudi 16, à 8 '/< h. 

du soir. Représentation au bénéfice de M. Poppe, 1" 
rô le: Le Lion amoureux, comédie en S actes en vers 
de F . Ponsard.

Union Chorale. — Répétition générale, jeud i 16, à 
9 h. du soir, au nouveau local.

Helvetia (Groupe de chanteurs du Cercle Montagnard).
— Répétition, jeud i 16, à 9 h . du soir, au local. 

Union chrétienne des jeunes gens (Beau-Site).
— Jeudi 16, à 8 */■* h- précises du soir. Causerie de 
M. PottflTel, pasteur. —.—

La Prévoyante. — Assemblée générale, jeudi 16, à 
8 '/a h. du soir, au Temple français.

L a  Ch a u x -d e -F o n d s , 16 j a n v i e r  1890.

LES SYNDICATS INDUSTRIELS
au point de vue du rôle qu’ils  sont ap p elés à 

jo u e r  dans nos industries nationales.
Leur application  à  l’industrie  

h orlogère.

Nous commençons, dès aujourd’hui, la publication 
d’un rapport présenté au Conseil fédéral de la Confé­
dération suisse par MM. F ritz  Huguenin, rédacteur de 
la Fédération horlogère, et Jam es Perrenoud, député. 
Nous le faisons à la demande de plusieurs de nos lec­
teurs, tout en réservant les appréciations que pourrait 
avoir à faire la Sentinelle. Il nous semble inu tile  d’in ­
sister sur le fait que nous sommes complètement d ’ac­
cord sur le principe. C’est dans l ’application de ce 
principe que nous aurions quelques objections à for­
muler.

Cela dit, nous laissons la  parole à MM. Fritz  Hu­
guenin et James Perrenoud.

DÉFINITION
L ’idée de l ’organisation syndicale des in té­

ressés à une industrie, posée devant l’opinion 
publique suisse, particulièrem ent dans les 
cantons horlogers, ensuite des tentatives faites 
pour grouper la grande famille horlogère 
dans une « Fédération » générale, a rencon­
tré, dans la masse des travailleurs et chez un 
grand nombre de représentants éclairés des 
groupes patronaux une sym pathie réelle, qui 
s’est manifestée par des essais de groupe­
ments libres, dans toutes les branches horlo- 
gères.

Portée su r le terrain  fédéral par la motion 
Coraaz et co-signataires; adoptée p ar le Con­
seil des E tats dans sa séance du 17 juin 
écoulé, la question des syndicats industriels, 
institués obligatoirem ent par la législation, a 
été rem ise dans son ensemble à l ’étude du 
Conseil fédéral. Il convient donc que cette

haute autorité soit exactem ent renseignée sur 
le but que poursuivent Tes prom oteurs des 
syndicats industriels, su r Iles mobiles qui les 
font agir, ainsi que su r le rôle que ces insti­
tutions seront appelées à jouer au sein des 
industries de notre patrie.

Un événem ent récent, }a débâcle du Syn­
dicat des cuivres, a attiré l’attention publique 
su r la question des syndicats, dont quelques- 
uns revêtent une forme nouvelle de coalitions, 
et dont l’action consiste à établir, moyennant 
un systèm e d’accaparements et la hausse fac­
tice des prix, de véritables monopoles.

Cette forme dangereuse d’association a 
produit, dans certains cas et particulièrem ent 
dans celui que nous rappelons plus haut, de 
si désastreux résultats, que l'on en a conclu à 
la condamnation sans rémission du principe 
même de toute organisation syndicale ; et 
que, du général allant au particulier, on a 
cherché à englober dans cette réprobation 
l’idée qui a présidé à l’organisation de nos 
forces horlogères.

Il y a certes quelque chose d’absolument 
condamnable dans ces coalitions qui n’ont 
d’au tre bu t que de perm ettre à ceux qui en 
font partie  de réaliser d’énormes bénéfices 
su r le dos des consommateurs, en leur im­
posant des surélévations de prix sans aucun 
rapport avec la valeur réelle du produit, mais 
qui, si l'en treprise est mal assise ou mal con­
duite, n ’ont d’autre résultat que de causer 
des ru ines irrém édiables.

Aussi bien n’est-il pas question, dans l ’ap­
plication que l’on cherche à faire à nos in­
dustries d’une organisation syndicale, de mo­
nopoliser la fabrication et le commerce dans 
un but de spéculation, mais bien d 'arriver, 
par la lutte contre la concurrence par la 
baisse que se font entre eux nos exportateurs, 
à unifier les prix  de vente de nos produits, 
en attendant de pouvoir les relever dans une 
m esure qui ne compromette pas notre sup ré­
m atie su r les marchés étrangers.

[1 y a donc syndicats et syndicats, et le rôle 
que sont appelées à jouer des organisations 
industrielles qui auront pour devise la sauve­
garde des in térêts généraux basée sur le 
respect des intérêts individuels, n ’a rien  de 
commun avec celui qu ’on fait jouer, ailleurs, 
à d’autres organisations portant le même nom, 
mais qui poursuivent un but de simple spé­
culation.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
A certaines époques de l’histoire de l’hu­

m anité, il se produit un mouvement irrésis­
tible des esprits vers des transform ations pro­
fondes. Alors, de hardis novateurs ouvrent de 
nouveaux horizons à la pensée hum aine ; les 
institutions les plus anciennes et les plus sa­

crées sont discutées, à des principes ju squ’a­
lors considérés comme im muables succèdent 
de nouveaux principes. C’est ce qui se p ro ­
duisit à la fin du siècle passé, lorsque la Ré­
volution française, faisant table rase de tout 
ce qui constituait l ’ordre social d’alors, je ta  
dans la fournaise toutes les institutions du 
vieux monde.

Mais ces mouvements de transform ation 
radicale, difficilement m aintenus dans de 
sages limites, sont suivis le plus souvent 
d’une période de réaction ; ceci est vrai dans 
le domaine économique aussi bien que dans 
le domaine politique. Or, si l’on examine la 
situation générale au point de vue spécial de 
l'industrie et du commerce, on peut affirmer 
que nous sommes au début de 1 une de ces 
périodes.

La Révolution avait proclamé le principe 
de la liberté absolue du commerce et de l’in­
dustrie. A ujourd’hui, qu 'un siècle d ’exercice 
de cette liberté nous a ouvert les yeux sur 
les abus qu’elle pouvait engendrer, ia néces­
sité d’y apporter certaines restric tions semble 
s’imposer.

Nous ne méconnaissons pas les bienfaits 
qui sont résultés de l'application du principe 
de la liberté absolue du travail. Le commerce 
et l ’industrie, ouvrant les bras à toutes les 
forces individuelles que l’égoïsme des corpo­
rations avait éloignées, a pris un magnifique 
essor.

Une tendance nouvelle s ’est fait jour ; un 
m ouvem ent social que nos pères ne pouvaient 
prévoir, s ’est dessiné. P a r le groupem ent des 
forces individuelles en forces collectives, par 
l'utilisation du capital mis à la disposition des 
travailleurs, la grande industrie a été fondée, 
les échanges en tre pays se sont multipliés et 
les découvertes de ia science ont pu trouver 
une application utile aux in térêts du plus 
grand nombre.

Mais, par ce groupem ent de forces ju squ’a­
lors éparses, la production a été poussée à 
des lim ites telles que les besoins réels de la 
consommation ont été dépassés. Puis sont ve­
nus: l ’organisation du travail industriel en 
fabriques ; la division du travail ; l ’emploi des 
procédés m écaniques, dont chaque machine 
nouvelle jette une perturbation  dans le tra ­
vail. Cette surabondance de produits jetés sur 
le m arché a été accompagnée d’une baisse 
continue des prix  de vente, qui a eu pour 
effet la baisse des prix de fabrication et par 
conséquent des salaires des ouvriers.

Ces diverses causes expliquent qu ’à l’ère 
de prospérité inouïe produite par la transfor­
m ation des conditions générales de l ’industrie 
et du commerce, ait succédé une ère de m a­
laise et d’appauvrissem ent général ; et l’on
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est en droit de se dem ander si, en abolissant 
purem ent et sim plem ent les corporat’ons et 
en livrant le travail aux hasards de la con­
currence universelle, les hommes de la Révo­
lution n ’ont pas dépassé le but et fait preuve 
d ’une coupable imprévoyance.

Quoi qu’il en soit, le mal est là ; l'énorm e 
puissance’ industrielle acquise par la société 
m oderne au profit de quelques-uns élargit 
chaque jou r davantage le fossé qui sépare les 
détenteurs de l’industrie du peuple travail­
leur. Il faut donc chercher à ré tab lir l’équi­
libre entre la puissance souveraine de l’oli­
garchie industrielle et l’abaissem ent des clas­
ses qui sont les instrum ents souvent sacrifiés 
de cette puissance. C’est là un devoir qui 
s’impose à l’attention du législateur et des 
classes dirigeantes, si l’on veut éviter, dans 
l ’avenir, de terrib les convulsions sociales.

( A suivre).

NOUVELLES

E TRA N G ER
Espagne. — Mardi, au palais, dans une 

entrevue avec la reine, M. Sagasta a insisté sur 
la nécessité de donner une solution à la crise 
ministérielle. La régente répondit qu’à cause 
de son état d’esprit et des fatigues des jours 
précédents elle désirerait ajourner la solution 
jusqu’au moment ou toute gravité dans l’état 
du roi^aurait disparu et où le roi n’aurait plus 
besoin de sa présence incessante, puisqu’il re­
fuse d’accepter des aliments et des médica­
m ents de toute autre main que de la sienne.

L’empereur d’Autriche a autorisé l’archiduc 
Eugène de rester auprès de la régente aussi 
longtemps qu’elle le désirera. On dit que l’ar­
chiduchesse, mère de la régente, viendra à 
Madrid prochainement.

— Une grève s’est produite parm i les ou- ; 
vriers des hauts-fourneaux, à Bilbao. Les gré- j 
vistes ne veulent reprendre leurs travaux que j  
si la durée de la journée de travail est diminuée ; 
d’une demi-heure; mais le directeur a refusé 
de faire cette concession tant que les ouvriers 
en feront une condition de la reprise du travail.

Portugal.— Le ministère est constitué; 
M. de Serpa Pimente! a présenté hier ses collè­
gues au roi.

— Des troubles plus graves que les manifes­
tations de Lisbonne ont éclaté à Oporto, où le 
parti républicain a de nombreux adhérents. Le
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II s'ôtait m a r t i  un jo u r  de printemps, par un ciel  
d ’un azur tendre, barbou il lé  de jo l is  nuages qui se 
déchiraient  aux flancs des m ontagnes .  Il y en avait  
partout, sur les  pentes,  sur  le s  cimes, com m e des trou­
p eaux  rampants ou couchés  ; et le  caril lon de la messe,  
argentin ,  montait  dans cette fraîche g lo ire ;  et l ’é p o u ­
sé e  était s i  g e n t i l le  que M. le marquis, devant  toute  
la  noce, lu i  avait  baisé  la  main com me à une dame!

Quand le  maître revint, après la tourmente polit ique,  
c ’était  un soir  d ’été. Sur le s  m oissons  abattues fumait  
une  poussière d ’or. L es  rochers  d ’ocre et de cinabre  
bru issa ien t  du vol des bourdons en quête de parfums.  
Les pampres r ou geoya ien t  sur les  terrasses de ca i l loux  
d isposées  com m e le s  degrés d ’escaliers g igantesques.  
L es gen êts  calc inés p laquaient sur  le  satin des m ous­
ses  leurs  découpures  de velours  bronze. L es  noyers  se  
te in ta ien t  de rou i l le .  Les p latanes  faisaient leur peau,  
com m e des lézards. A vec  q u e l le  fierté jo y e u se  il  avait  
dit, lui paysan, au gen t i lh o m m e : «■ V ous êtes chez  
v o u s  ! »

I l  revit ensu ite  la sa ison où les som m ets  se  no ient  
dans les  gazes  des prem ières brumes, la rentrée du  
béta i l ,  la coh u e  des  étables où l ’on m arque les tètes

gouverneur de la ville ayant interdit un mee­
ting que voulaient tenir les étudiants, ceux-ci se 
sont rendus devant le consulat anglais et ont 
cassé les vitres. Le bruit a même couru un mo­
ment que le consul avait été assassiné. Il n’en 
était rien heureusement, mais des actes de vio­
lence ont été commis.

A Lisbonne mercredi matin, .vers une heure, 
une ronde de police, composée de gardes à pied 
et à cheval, a cerné un groupe de manifestants 
et a procédé à soixante-dix arrestations pour 
cris d e : i A bas l’Angleterre! »

Des groupes se sont rendus devant le monu­
ment de Camoëns et, en signe de deuil, ont cou­
vert d’un voile les statues des anciens naviga­
teurs qui entourent le monument.

La Société de géographie de Madrid vient 
d’adhérer à la protestation émanant de la So­
ciété de géographie de Lisbonne contre la con­
duite de l’Angleterre.

Elle invite toutes les sociétés analogues du 
monde à  prendre une résolution semblable au 
nom de la science géographique et des droits 
historiques.

Les républicains espagnols préparent à Ma­
drid, à Barcelone et dans d’autres villes des 
manifestations de sympathie pour le Portugal 
et l’union ibérique.

— Il paraît que le gouvernement italien fait 
des démarches auprès du gouvernement anglais 
afin d’induire celui-ci à faire au Portugal des 
concessions au moins de forme et de nature à 
satisfaire la dignité de la nation portugaise.

Dans les cercles dirigeants, on a été désa­
gréablement surpris de la solution violente du 
conflit anglo-portugais.

Allemagne. — La session du Landtag 
prussien a été ouverte mercredi par le m inistre 
de l’intérieur, M- de Bœtticher, délégué à cet 
effet par l’empereur.

Le discours du trône rappelle la part qu’a 
prise la population à la mort de l’im pératrice 
Augusta ; il mentionne la situation financière 
favorable actuelle, mais en signalant en même 
temps l’accroissement des dépenses. L ’aug­
mentation des traitem ents des employés infé­
rieurs et de ceux qui sont pourvus de positions 
moyennes doit être combinée avec a réforme 
de l’impôt sur le revenu.

Le discours annonce de nouveau l’acquisition 
par l’E tat de quelques chemins de fer privés, et 
exprime l’espérance que la situation difficile 
créée par le résultat défavorable des récoltes 
pourra être surmontée sans qu’elle laisse des

à vendre;  le départ pour les foires,  les routes s i l l o n ­
nées de troupeaux la nuit, les hautes figures des pâtres 
su iv is  du tintamarre des sonnail les ,  les gam bades  des  
chieus contre l e s  brebis qui se pressent;  puis,  au re­
tour, les écus remués dans le bas de la ine  et dans les  
sacs de toile . Quel profit la première année  où il put 
se considérer  comme le  propriétaire lég it im e de son  
bien!

Et c’était un matin de janvier, froid et c lair  comme  
celui  qui al lait  poindre dans quelques heures  sur ces  
crêtes b leues, q u ’i l  avait reçu dans ses bras un petit  
gars superbe, le prem ier-né de son fils. Le lendem ain ,  
il l ’avait tenu  sur les  f o n t s  baptismaux et l ’avait  a p ­
pelé Firtnin, du nom de sou  père à lui. Il p leurait  d'or­
gue i l  en revenant  de l ’église .

Maintenant il p leurait  auss i  et les larmes se f igeaient  
entre les  r ides de ses joues .

Quand il  eut en tendu , très au loin, l ’horloge  du 
clocher  son n er  trois heures ,  il  passa son fusil  en ban­
doulière, descendit  et a i l la  réve i l ler  F irmin qui dor­
mait en bas sur  un lit  de sangle

—  Vous,  p a p é ? fit le  garçon  étonné.
—• L ève-to i .  Nous m ontons ensem ble  aux Pradesques.
Il  sauta à terre,  passa  ses braies, et, nu ju sq u ’aux  

reins, se. p longea  la tète dans un baquet d’eau.
G aiem ent il  d it  :
—  V ous avez raison, pap e . Ga fait du bien, l ’hiver,  

d ’aller au bois.  Vous verrez comme la m ousse  est  dure  
quand il  a g e lé  dessu s  ! D es  pierres, quoi !

Le v ie i l lard  se détourna pour ne pas regarder ce 
j e u n e  corps aux membres so up les  palpitant de vie.

L ’enfant  aperçut le  fusil .

conséquences fâcheuses durables. En outre, un 
projet sera déposé pour favoriser l’établisse­
ment et l’acquisition de propriétés foncières 
par un nouveau systèm e juridique.|Le discours 
du trône exprime la satisfaction de l’em pereur 
au sujet de l’esprit de concession dont ont fait 
preuve les patrons à l’égard des ouvriers mi­
neurs. Il constate enfin que les relations de 
l’Allemagne avec les puissances étrangères sont 
bonnes à tous égards.

Belgique. — M. Janson a déposé sur le 
bureau de la Chambi'e un projet de loi perm et­
tant aux ouvriers de surveiller, de concert 
avec les patrons, le travail au tond des mines

Canada. — Un terrible ouragan s’est abattu 
lundi soir sur les provinces d’Ontario et de Qué­
bec. Les dégâts sont considérables. Les toits 
de nombreuses églises et de maisons ont été 
enlevés, des cheminées et des arbres ont été 
renversés. Plusieurs personnes ontété blessées, 
mais aucune mortellement.

A Saint-Hilaire, près de Montréal, un train  a 
été renversé, par la force du vent, au bas de 
la voie ferrée. Trois voyageurs ont été blessés 
grièvement et plusieurs autres légèrement.

Un wagon du chemin de fer de l’Ontario à 
Québec ayant été mis en mouvement par la 
violence du vent, après avoir parcouru une 
distance de 10 milles, a heurté un train en 
formation à deux milles à l’ouest de Chatham 
(Ontario). Deux ouvriers ont été tués et vingt 
autres blessés.

Brésil. — Des nouvelles arrivées à New- 
York par le courrier de Rio-Janeiro annoncent 

I qu’une centaine d’émeutiers appartenant à l’a r­
mée ont été tués dans la révolte qui a eu lieu le 
18 décembre. De plus, vingt et un des meneurs 
ont été exécutés le leudemaiu 19.

C O N FÉ D É R A T IO N  S U I S S E

Subsides fédéraux. — Ensuite de la déci­
sion des Chambres, les primes en faveur des 
meilleures familles d’animaux reproducteurs 
pourront à partir de 1890 être délivrées annuel­
lement dans chaque canton. Dans ce but, les 
cantons ont à leur disposition des subsides cal­
culés sur la base de 5 fr. par cent animaux de 
l’état total de l’espèce bovine, savoir : Vaud 
4557 fr., pour 91,141 têtes de bétail; Fribourg 
3,880 fr., pour 77,004 tètes de bétail ; Valais 
3504 fr., pour 70,089 tètes de bétail; Neuchâtel

—  Compris, d it- il . Une dernière p o l i tes se  à la truite  
avant ([lie les  ru isseaux  ne soient pris ?

L ’aïeu l répondit  durement,  avec une angoisse  :
—  Dépêche-toi .
Ils  partirent.
F ir m in  avait pris un ràcloir,  je té  sur son épau le  un 

v ieu x  sac à blé  pour mettre les m ousses .  Ils mar­
chaient côte à côte sur le sol dur. sous  le  ciel  froid 
cou leur  de saphir.

A  la porte des Couloubres,  qu i s'était  rouverte après  
leur  départ, un hom m e, im m obile  com m e une statue,  
regarda décroître leurs s i lh ou ette s ,  et, quand il no vit  
plus rien, poussa  un san g lo t  dans la nuit.

D ès  le matin, le bruit  se  répandit  qu'un m alheur  
venait d ’ariver dans le bois des Pradesques.  F irm in  
avait vou lu  tirer des  truites , comme son gran d -p ère;  
le fusil ,  lui g l i s san t  des mains, était tombé droit  sur  
la crosse et lu i  avait en v o y é  dans le co u  toute la 
charge. On tenait  ce récit de la bouche môme de 
Stienne,  au ss itô t  descendu  au vil lage pour dem and er  
du secours.  Mais inutilem ent : le garçon était  mort.

Vers d ix  heures ,  par un beau so le i l  qui faisait s c in ­
ti ller  le g ivre  aux brindilles des buissons ,  on ram e­
nait  F ir m in  sur une civière confect ionnée dans la torèt  
avec des branches mortes.  Laïeul su iva it ,  ayant pe ine  
à se  soutenir,  se  servant de son  fus i l  comme d ’un bâ­
ton. L ’enfant  avait la gorge  trouée d ’un coup ue feu.  
La b lessure  béait, noire et sanglante.

A  m esure q u ’on avançait , le  corps la issait  derrière  
lu i  une traînée rouge, com m e les truites dans le ru is­
seau! JEAN CAROL.

(P I N .)
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1112 f r ,  pour 22,230 têtes de bétail; Genève 
359 fr. pour 7,187 têtes de bétail.

En 1890, les prim es pour familles de repro­
ducteurs ae pourront être que décernées. Le 
payement ne s’effectuera qu’en 1891, sous la 
condition que, lors du concours de familles qui 
au ra  lieu cette année-là, il soit de nouveau p ré­
senté par le propriétaire respectif une famille 
digne d’être primée qui soit parente avec celle 
primée en 1890 ; en outre, la famille devra être 
accompagnée d’un registre d’élevage tenu d’une 
manière consciencieuse.

Sociétés. — Une assemblée de m aîtres fer­
blantiers, comprenant quatre-vingt-dix délé­
gués de toutes les parties de la Suisse, réunie à 
Berne: a décidé la création, pour les membres 
de la société, d’une association d’assurance en 
cas d’accidents.

t e s  funérailles du colonel Pfyffer. — 
L es obsèques du colonel Pfyffer ont eu lieu hier, 
mercredi, à Lucerne.

Le Conseil fédéral avait ordonné la mise sur 
pied du régim ent d’inlanterie n° 15, comman­
dant lieutenant-colonel Heller.

Pour des raisons qu’on ignore, il a révoqué 
cet ordre, ce qui paraît avoir causé un vif mé­
contentement à Lucerne.

Le gouvernement cantonal a fait lever à ses 
frais le bataillon n° 45, de la ville de Lucerne.

A huit heures du matin se sont réunis au 
Schweizerhof : le colonel Hauser, chef du dé­
partem ent militaire ; les colonels-divisionnaires 
Feiss, Ceresole, Bleuler, Künzli, Berlinger et 
Muller; le général Herzog, chef de l’artillerie; 
le colonel Zehnder, chef de la cavalerie; le colo­
nel Lochmanu, chef du génie ; le colonel de 
Grenus, commissaire en chef; le colonel Zieg- 
’er, médecin en chef de l’année fédérale ; le 
lieutenant-colonel m arquis d’Heilly, attaché 
militaire de l’ambassade de France à Berne ; 
les commandants de brigades et de régiments 
de la VIII” division.

Ils se sont rendus à la Hofkirche où se trou­
vaient déjà la famille du défunt et le conseil 
d ’E tat de Lucerne, et où la messe solennelle de 
requiem a été chantée.

Ensuite les assistants ont défilé devant le ca­
tafalque.

Le corps du colonel Pfyffer, revêtu de son 
uniforme, était, exposé depuis la veille dans une 
’alle de l’Hôtel National transformée en chapelle 
ardente.

A 3 h. précises, le cercueil a été descendu de 
l ’hôtel, mis sur le corbillard et recouvert 
d ’un grand nombre de couronnes. Le cor­
tège s’est mis en marche immédiatement après 
au son des canons, des cloches de toute la ville 
et des musiques militaires. En tête m archaient 
des sections d'infanterie et de pompiers, puis 
venait le corbillard, précédé de porteurs de 
couronnes, les parents, MM. Droz, conseiller 
fédéral, Rodé, Jooris, m inistre de Belgique, 
François Arago, représentant l’ambassade de

Yance, le général Schumacher, puis M. H au­
ser, chef du départem ent militaire fédéral, en­
touré des divisionnaires et des chefs d’armes, 
le colonel d’Heilly, attaché m ilitaire à l’am bas­
sade de France, le major de I  uncke, attaché 
militaire allemand, les colonels brigadiers, 
l’état-major général, les officiers, au nombre 
de 300 environ, rangés par armes, et enfin les 
sociétés de sous-officiers et autres. L’infanterie 
terminait le cortège, qui comptait environ 
5000 personnes.

Les colonels Feiss, Muller, Kuenzli, et Cere- 
soiu tenaient les cordons du poêle.

La foule était très émue. Beaucoup, de fem­
mes pleuraient,

A trois heures et quart les participants se 
sont massés dans le petit cimetière à arcades 
qui entoure l’église de la Hofkirche. Les priè­
res des morts ont été dites, le cercueil a ensuite 
été descendu dans le caveau qui lui est destiné, 
puis les colonels Künzli, au nom des division­
naires, Arnold, au nom de la huitième division,

et Schweizer, au nom de l’état-major général, 
ont dit adieu au colonel Pfyffer. Le discours du 
colonel Schweizer surtout a produit une grande 
impression.

A quatre heures tout était terminé et la foule 
s’écoulait lentement.

L a cérémonie a revêtu un caractère très im­
posant. Le temps était superbe , l’affluenee 
énorme.

NOUVELLES DES CANTONS

Berne. — Les quatorze maisonnettes que la 
ville de Berne a fait édifier au W ylerfeld pour 
des ménages ouvriers sont presque terminées. 
A la fin du mois, une dizaine d’entre elles se­
ront habitables; les autres seront prêtes au 
commencement de mars.

— Hier matin, vers 8 h. 1[2, le cadavre de 
Marie-Elise, née Ernst, fille de Jacob, née en 
1858, épouse d’Oscar Lehmann, originaire de 
Langnau, né en 1856, cuvetier, demeurant à 
Saint-Imier, a été retiré de la Suze. Cette per­
sonne était malade d’esprit et très mélancoli­
que, ce qui a été la cause de son suicide. Elle 
était mère de deux ou trois enfants en bas âge.

— On parle de la construction d’un chemin 
de fer à voie étroite pour relier les Breuleux à 
Tramelan.

— M. Jean Renfer, à Longeau, a l’intention 
de faire construire dans cette localité une fabri­
que d’horlogerie. Le travail y commencerait 
dans deux ans. La commune bourgeoise a ac­
cordé pour le bâtiment 4,000 pieds cubes de 
bois.

Grisons. — Le village grisou de Pontresina 
va être éclairé à la lumière électrique. La so­
ciété des maîtres d’hôtel a obtenu de la com­
mune la concession d’une force motrice du tor­
rent de la Bernina, à la condition d’éclairer les 
rues du village, 

j Taud. — On écrit du Brassus qu’aucun cas 
1 de vérole noire ne s’est déclaré au Bois d’A- 
j  mont et que, par conséquent, aucune mesure 
i  n’a été prise pour la combattre.

B I B L I O G R A P H I E

Costa Rica ot son avenir
A propos de la dernière exposition univer- 

I selle de Paris, la plupart des états exposants, 
surtout les pays exotiques, ont cru devoir pu­
blier des monographies renfermant tous les ren­
seignements possibles sur leurs ressources, leur 
mode de vivre actuel et leurs espérances pour 
l’avenir. •

La petite république de Costa Rica, une des 
cinq de l’Amérique centrale, n’a pas voulu res­
ter en arrière de ce mouvement communicatif, 
et elle a chargé un de nos compatriotes, M. P. 
Biolley, professeur depuis quatre ans au lycée 
de San José, de publier un opuscule destiné à 
faire connaître, sous toutes ses faces, le pays 
qui s’étend entre la Colombie au sud et le Ni­
caragua au nord.

Cet opuscule de 127 pages, accompagné d’une 
carte en couleurs fort bien dressée par M. F. 
Montesdeoca, et traduit daDs les principales lan­
gues de. l’Europe, donne des renseignements 
circonstanciés et très intéressants, grâce au 
style coloré dont a su les parer l’auteur, su r le 
pays, tout d’abord, sur les habitants, les ter­
rains et cultures, les industries, le commerce et 
les finances, et enfin sur l’avenir de Costa Rica.

Si l'on en croit M. P. Biolley — et pourquoi 
ne pas ajouter une entière foi à ses assertions, 
puisqu’étant désintéressé, comme étranger, dans 
la question qu’il traite, il doit être impartial — 
Costa Rica serait un petit Eldorado où se feraient 
assez rapidement une position sérieuse nom­
bre d’Européens travailleurs — on] iusiste sur 
ce point — intelligents et tenaces, dans les di­
verses branches de l’activité humaine : l’agri­

culture — surtout — le commerce, l’extraction 
des minerais et l’industrie.

En ce qui concerne cette dernière nous tran s­
crivons, textuellement, le passage suivant de la 
monographie de notre compatriote, approuvée 
par le gouvernement de l’état de Costa Rica.

« Les artisans et les gens de m étier sont a s­
surés d’utiliser avantageusem ent leurs forces 
et leur savoir dans le pays. Un bon charpentier 
gagne facilement trois piastres (fr. 10. 50) par 
jour, un ébéniste ou un tapissier recevront près 
du double ; car, malgré l’introduction de beau­
coup de meubles étrangers, ceux de Costa Rica, 
faits avec des bois inattaquables, ont toujours 
la préférence. Les pâtissiers, les charcutiers, 
les tailleurs, les cordonniers et les boulangers 
du dehors, arrivés sans capital, il y a une di­
zaine d’années dans le pays, jouissent presque 
tous aujourd’hui d’une belle aisance. On peut 
assurer aussi un salaire élevé et une occupation 
constante à de bons ouvriers horlogers, relieurs, 
typographes, aux tailleurs de pierre, aux m a­
çons et aux peintres, aux chaudronniers, aux 
selliers, aux fabricants de parapluies , à tous 
ceux, enfin, qui possèdent de bonnes connais­
sances p ra tiques, et sont décidés à exercer, 
avec persévérance, une industrie, grande ou pe­
tite, ou un métier quelconque. »

Le but des lignes qui précèdent n’est pas'de 
provoquer l’émigration, pas même àCostaRica,
— nous déplorons toujours le départ de tout 
Suisse des montagnes de l’Helvétie — mais si 
les renseignements que nous venons de donner 
pouvaient être utiles à ceux de nos compatriotes 
qui sont fermement décidés à s’expatrier, nous 
serions heureux de les leur avoir fournis.

BÉPÈCHES

BERLIN, 15 janvier. — D’après un télé­
gramme de Zanzibar, une entente complète et 
satisfaisant les intérêts des deux parties s’est 
faite su r la ferme des douanes, entre le sultan 
de Zanzibar et le fondé de pouvoirs de la 
Compagnie allemande de l’Afrique orientale; 
une convention a été signée. La Société a ac­
cueilli ce résultat avec une grande satisfac­
tion.

BERLIN, 15 janvier. — Suivant les nou­
velles de Lisbonne, on espère que le nouveau 
m inistère portugais obtiendra un arrange­
ment avec l’A ngleterre.

Le général portugais de Sousa Foique, aide, 
de catnp du roi, e 4  arrivé ici pour rem ettre 
à l’em pereur une lettre de. condoléances à 
l’occasion du décès de l’im pératrice Augusta.

Boite à  b lagues

Une coq u il le  d ’un typographe de la Sentinelle , à la 
première correction (vo ir  n' 6 V E n terrem en t)  :

<  Quatre fossoyeurs tiennent les  cordons de la
poêle. »

*■

¥  *

D ans une revue financière,  je  re lève  u ne  coquil le  
charmante :

« Les d iv idendes  seront  payés au piège  de la S o ­
ciété. »

Rectification. — Il s ’est glissé deux fautes 
d 'im pression dans notre article de fond d’hier.

Dans la 3° colonne de la l re page, alinéa 2, 
au lieu de « parce que ce qui est excellent 
pour les industries ne saurait être bon pour 
les collectivités >, il faut lire : « parce que ce 
qui est excellent pour les individus, etc. »

Au même alinéa, il faut rem placer « qui 
serait burlesque s’il n ’était pas  sincère » par : 
* qui serait burlesque s’il n 'é tait que sin­
cère ».
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iÆ ^ .< 3 - ^ s x i s r s  3db Hj^ hstcœ^i e
Léopold Robert, 19 fl. K O C H E R .  Chaux-de-Fonds

Vêtements pour messieurs et jeunes gens
Choix considérable dans les dernières nouveautés. Draperie française 

et anglaise. Coupe très élégante, travail minutieux. Vente de confiance absolue. 
Vêtements complets depuis fr. 47 à 79. Vêtements sur mesure depuis 55 fr. 
Vêlements de cérémonie.

Vêtements pour petits garçons
Assortiment des plus complets dans tous les genres de vêtements en 

façon simple et fantaisie. Derniers genres des meilleures maisons de Paris et 
d ’Allemagne. Complets Jersey matelots, depuis 8 fr.

Chemises, cravates, caleçons, camisoles
Chemises en toute première qualité, coupe supérieure, finies très soi­

gneusement, à 5 fr. 75 et 4 fr. 50. Chemises couleur. Choix immense de 
cravates de toutes formes et genres, depuis 15 cent, à 3 fr. 80. Camisoles et 
caleçons Jæger, tricots et flanelle, etc.

Confections pour dames et fillettes
Rayons toujours bien assortis dans les plus nouvelles confections de Paris. 

Choix des plus complets en jaquettes, paletots, visites, imperméables, etc. 
Spécialité de confections pour fillettes. Genres nouveaux très gracieux et à 
bas prix.

Nouveautés pour robes
Robes à la pièce, robes composées ; assortiment des plus jolis en tis­

sus, laine et demi-laine, en grande largeur, depuis 90 cent, le métro. Choix 
immense dans les robes noires, unies et façonnées. Nouveautés du jour.

Toilerie, nappages, serviettes, essuie-mains, articles pour trous­
seaux, rideaux, vitrages, indiennes et crépés, piqués, bazins, cotonnes, 
Vichy, Roannerie, doublures, tapis de tables et de pieds, tapis moquette, 
coco, ganterie, châles russes, laines à tricoter, parapluies, etc.

Système de vente à très bas prix et entièrement de confiance. 8

vendus à fr. 18 ■ 
valant fr. 20 

vendus à fr. 18 
valant fr. 38 ■

28
32 - 40 - 80 
30 - 38 - 40

20 - 28 - 80 - 38 -2 
48 - 80 - 88 - 60

>oooooooooooooo<
N A P H T A L Y

5, RUE NEUVE, 5
DÈS AUJOURD'HUI, GRANDE MISE EN VENTE

à prix réduits mais fixes
D’UN IMMENSE CHOIX 

d’habillements pr hommes et enfants

APERÇU DE QUELQUES PRIX
-r-» i  . valant fr. 28 - 30 - 40 - 80 - 60rardessus d hiver
Pardessus mi-saison
Habillements complets
Habillements noirs
Pantalons et gilets 
Pantalons mi-laine 
Pantalons pour hommes  ̂fr. 3 à 22

Robes de chambre depuis fr. 14

Habillements pour catéchumènes deàf4s28 

Habillements et pardessus pr garçons
de fr. 6 à fr. 80

Chemises mi-flanelle d e  f r . 2  s o  à  fr . 3  e o  

Chemises blanches et couleurs defJ ^ 0à
Caleçons de fr. 1 38 à fr. 2 80

Gilets de chasse de&. 3 ut. 12

Cravates au choix, à 80 cent.

vendus à fr. 30 - 3b - 40 - 48 - 80
valant fr. 80 - 88 - 60 - 68 - 70

vendus à fr. 48 - 80 - 88 - 60 - 68
valant fr. 16 - 18 - 22 - 24 - 28

vendus à fr. 12 - 18 - 18 - 22 - 24
dit bernois, doublés, à fr. 9 seule­

ment.

Vu la hausse extraordinaire des combustibles, les marchands soussignés ont 
fixé les prix de détail, au comptant, dès le 18 courant, comme suit :

A n th r a c ite  g r a s s e  e t  m a igre  
C oke c a s s é  p rem ière q u a lité  
H o u ille  idem  
B r iq n e tte s  de lig n ite  e t  p erfo rées

rendus franco à domicile 
Chaux-de-Fonds, le 14 janvier 1890.

Kilos KO 
fr. a  75  
» a 75 
» a eo 
« a so

100 
6 60
5 6 0
6 —  

5 —

200 800 
10 — 2 4  —
10 —  24  —

9  60  23 -
9  so as -

Albert Kanfmann. 
Veuve de Jean Strübin. 
J. Colla}’.
Henri Uinmel.

Fritz Cartier. 
David Ull in o. 
P. Rodde.

PATOIS 150

pur

o c o ^ s i o i s t

an 3
P I  I O O C T T C O  très solides, joli m odèle , £  gQ 
u L I v w L I | L v  valant fr. 12, vendues à Q

m W  e a u n .  i »  ï  ■■
SOUS L’HOTEL DE L ’AIGLE

I CHAUSSURES
su r m esure I RHABILLAGESC

prompts et s oignes t

t . .  M. Jean B  A L T E R A
a l’hcmneur d’annoncer à sa nombreuse clientèle et au 

^  public en général qu’il vient de donner plus d’exten­
sion à son commerce en transférant son magasin et ses ateliers

I CHAUSSURES
3de luxe et ordinaires\ 0maison 0. Nicolet)

PLACE DU MARC H E  2

Légumes secs de choix:
P O IS  Victoria, jaunes, pelés,

» • « cassés,
» ï non pelés,
• verts, gros, extra, triés.
> » petits,
» » pelés, cassés,

H A R IC O T S  Soissons (vrais),
» flageolets, verts,
» rouges,
» jaunes soufre,
» marbrés.
» ronds, blancs.

L E N T IL L E S , grosses, plates,extra,
» moyennes, plates,

CUM IN de Hollande, criblé,

Au magasin de graines

G u s t a v e  H o c h
Place Neuve, 8

An Magasin d’Epicerie et Fruiterie-
B a l a n c e  1 3  

Grand a sso r tim e n t  de

FROMAGE
premier choix

pour Fondues et Dessert
(pièces pesant de 18 à 28 k.)

tels que : Chasserai, 
Bellelay, 
Nagne,
Val-de-Ruz, tk.

À des p r iï très ayantagem.
Se recommande

F . SCH M 1D IG ER.

On demande à louer
un petit logement de deux pièces 
pour un jeune ménage.

S’adresser au Grand Kiosque. 10

On oflre à vendre
un fort potager, en fonte, à trois trous, 
avec ses m armites, tous ses acces­
soires et tuyaux à bas prix chez Ma­
dame Sophie HOUST, rue de la Paix, 74, 
au 1 er étage. 9


